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Paris, ce 26 novembre 193...

Darling,

I know you'd prefer me to write in English, but it's good for you to brush up your French. Try to
understand...

Dier, Phyllis et George nous avaient invités, avec Herbert à une Sainte-Catherine dans une maison de

couture. Herbert, comme tu sais, est très timide, il n'a pas voulu venir : maintenant il est très fâché, et il
regrette. Depuis le temps que je viens régulièrement à Paris, j'avais entendu parler de la Sainte-Catherine,
mais je ne savais pas ce que c'était. Non plus toi, je pense. Cette Catherine est, comme ils disent ici, la

Patronne des couturières qui ont dépassé les 20 ans sans être mariées, on les nomme des cathermettes,
elles portent, ce jour, un bonnet vert et jaune. Tu me connais, j'aime beaucoup les robes de Paris, bien

Qu'elles soient si chères, et j'aime aussi le champagne. Nous avons passé la journée dans cette maison.

f°ut le monde dansait et chantait. Il y avait un orchestre. Je crois que j'ai eu un spectacle très parisien.
Derbert a retenu une suite au Ritz pour notre séjour à Paris. J'aime mieux notre Ritz de Piccadilly, mais,
mi» c'est plus amusant. En sortant d'un côté sur la place Vendôme on est près des bijoutiers de la rue de la

faix ; en sortant de l'autre côté, rue Cambon, on est près de la couture.
J aurais préféré être à Paris, au moment de la saison, au mois de juin, mais Paris en automne n est pas
désagréable. C'est moins beau que Londres, de toute façon, parce que Londres est unique, et qu'il y a chez

n°us les parcs et les arbres, mais ici, il y a les Champs Elysées, et le Faubourg Saint-Honoré.
Dt puis novembre, c'est le mois où les nouveaux spectacles sont lancés. Il y en a où je pense tout comprendre,
Par exemple les pièces de Sacha Guitry ou d'Edouard Bourdet. Mais il y en a d'autres où, bien que je parle
correctement le français, j'ai beaucoup de mal, par exemple celles de Giraudoux. Je parlais avec des amis

lançais, l'autre soir en sortant de la Comédie des Champs Elysées, où j'avais écouté Intermezzo. Valentine
fessier, qui est la grande vedette à la mode y portait de merveilleuses robes de Jeanne Lanvin, mais ça c est

uùe autre histoire... Donc, ces amis prétendaient que moi-même, je ne comprends pas notre grand Shakespeare

c°mme on le joue à l'Old Vie. Nonsense. Mais ces français sont très mean... Je les aime bien cependant.
Dans le dress-circle, il y avait à côté de moi, Schiaparelli, une couturière italienne, la fille d'un grand

sUvant, paraît-il, qui a un succès considérable, en ce moment, presque autant que notre Captain Molyneux.
Dlle avait une robe bleu et vert terriblement excentrique, mais aussi terriblement fascinante. Elle parle
fees bien anglais avec un accent italien charmant. Elle voyage beaucoup. Elle nous a dit qu elle revenait

Suisse où elle était allée chez les fabricants de textiles pour trouver de nouveaux articles. C'est le

ckemin entre l'Italie et la France; elle a parlé de broderies anglaises -— je ne savais pas qu on en faisait
etl Suisse — de soiei'ies, de rubans et aussi de tresses de paille qu'elle veut utiliser, je ne sais pas pourquoi.
Tu me connais, j'aime beaucoup parler de Fashion, surtout avec une fameuse couturière, j étais
fees intéressée.
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Jane Marnac. Comme elle

sait tout, connaît tout le

monde, c'est dire que la soirée

a été très intéressante.

Il y avait, à côté, un
couturier américain, M. Main-
bocher. C'est très

nouveau, un couturier des Etats-
Unis. Mais il ne faut
s'étonner de rien à Paris,
où tout ce qui regarde la

peinture, la musique, le théâtre,

la couture est très
international.

Tu seras surprise, quand

je reviendrai, de voir les

robes que j'ai achetées,

surtout celle qui est

entièrement couverte de

paillettes d'or et de rubis.

Je l'ai portée une fois pour
une soirée dans une galerie

d'art. On m'a dit que

j'avais le chic parisien. Il
paraît que c'est un compliment.

J'ai été obligée, hier, de

donner une leçon à une amie

française, de lui montrer ce

que c'est que la courtesy,
qu'ils appellent larévérence.
Elle était un peu grotesque,
mais avec beaucoup de bonne

volonté.
Je crois que je vais terminer

ma lettre, sans cela je n'aurai

plus rien à te dire quand

je reviendrai à Londres.

Mais comme c'est merveilleux de vivre notre époque, si

confortable, si élégante. Comme je plains nos mères

qui n'ont pas connu cette vie agréable. With my love.

sUrtout pas pour souper. Nous étions mardi a la Penelope 55
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